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M. ce PRÉSENT annonce à l’Académie, d’après une Lettre de 
M. F.-U. Hérox pe Virsgrosse, la perte qu’elle vient de faire dans la 
personne de . Héron de Villefosse ( Antoine-Marie), Académicien libre, 
décédé le 6 juin 1852. 


« M. Gaupichaup fait hommage à l’Académie de la seizième et dermére 
livraison de l’ Atlas de la Botanique du voyage autour du monde de la 
Bonite. 

» Cet atlas est composé de cent cinquante-six planches, dont dix ont été 
faites, c'est-à-dire dessinées et dirigées par M. le D' Montagne, six par M. le 
D' Léveillé, et six par M. le D' Laurent, ancien médecin en chef de la 
marine. 

» Cette dernière livraison, qui se compose de dix planches, est unique- 
ment composée d’anatomies des Monocotylés suivants : Cocos nucifera, 
Phœnix sylvestris, Phœnix dactrylifera, Kingia australis, Dracæna re- 
flexa, V'ellosia aloefolia, V'ellosia candida, Vellosia plicata et deux autres 
espèces encore innomées, V’insonia (Pandanus) utilis et Ravenala ma- 


dagascariensis. 
» L'auteur a dédié ces dix planches à MM. Desfontaines, de Martius, 
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Hugo-Mohl, Rob. Brown, de Mirbel, Aubert du Petit-Thouars, Lindiey, 
Lépervanche-Mézière, Ménéghini et De Candolle. | 

» Ces dix planches, dont on à fait un tirage à part pour en faciliter la 
vulgarisation, sont destinées à faire connaître l’organisation des tiges des 
Monocotylés, le mode d’agencement des filets qui les composent, et plus 
spécialement encore la formation de leurs racines et les phénomènes que 
produisent leurs vaisseaux en descendant. 

» Fidèle au principe qu'il défend, l’auteur ne donne dans ces planches 
que les faits essentiels de l’organographie des Monocotylés, et nullement 
ceux de l'organogénie, qui, selon lui, seraient prématurés s’il les présentait 
avant de faire connaître les principaux phénomènes physiologiques de ces 
végétaux. » : 
ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Remarques générales sur le 

Rapport qui a été fait, dans la séance du 11 mai dernier, sur un Mémoire 

de M. Trécul, ayant pour titre : Observations relatives à l'accroissement 

en diamètre des tiges; par M. Cuarces Gauprcnaup. (Seconde partie. ) 


« Depuis plus de vingt-cinq ans, nous ne nous occupons, presque exclu- 
sivement, que d'anatomie, de physiologie et d’organogénie, et l’Académie 
sait quels sont les efforts et les sacrifices que nous avons faits, et que nous 
faisons encore, pour arriver à des résultats généraux positifs. | 

» Elle sait que, en nous aidant des travaux de nos prédécesseurs et de 
nos contemporains, spécialement de ceux de l’illustre du Petit-Thouars, et 
en élaguant les détails minutieux qui doivent toujours suivre et ne Jamais 
rien précéder dans l’étude méthodique de la science des végétaux, nous 
avons posé les larges bases d’une doctrine phytologique qui embrasse 
toutes les parties de cette vaste science, qui coordonne tous les faits 
connus en les reliant les uns aux autres de manière à en faire un tout régu- 
lier et complet. Elle sait, enfin, que nous avons donné à l’ensemble de ces 
travaux le nom de théorie des phytons. 

» Nous avons commencé l'exposition de cette théorie par ce que nous 
avons nommé l’organographie, car, selon nous, les organes intérieurs, dits 
de la nutrition, de la circulation, etc., sont tout aussi essentiels que les 
organes extérieurs, dits de l’absorption, de la respiration, etc. Ils sont moins 
connus, voilà tout. 

» De là, nous avons passé à la physiologie expérimentale, dont les prin- 
cipaux matériaux sont prêts depuis longtemps ; et, enfin, de la physiologie 
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à l'organogénie, qui, à notre avis, ne peut être raisonnablement traitée 
qu'avec le concours de la physiologie. Nous sommes donc un des premiers, 
en France, qui aient fixé l'attention des phytotomistes sur cette partie 
essentielle et jusque-là négligée de la science des végétaux. 

» Comment se fait-il, d’après cela, qu'on puisse nous reprocher de 
n'avoir jamais fait d'organogénie, et même de ne pas connaitre les travaux 
qui ont été faits sur cette branche de la phytologie? C'est précisément parce 
que nous les connaissons, que nous poursuivons résolument la direction 
que nous avons donnée à nos études. 

» Quand nous avons sérieusement commencé nos études organographi- 
ques, physiologiques et organogéniques, nous nous sommes principalement 
préoccupé de la diversité et de la disposition régulière des tissus cellulaires, 

vasculaires et autres, qui composent la trame des végétaux. Nous nous 
sommes naturellement démandé à quelles causes il faut attribuer les 
modifications que ces tissus présentent dans leur nature, leur forme et leur 
distribution; et la réponse à cette question difficile ne s’est pas fait long- 
temps attendre. Elle nous à été donnée par la théorie des phytons, par 
l’organisation des mérithalles, et par les deux modes de développement en 
hauteur et en largeur des tiges. Tous les faits connus de la végétation sont 
venus confirmer cette double loi des accroissements. Ainsi, pour le système 
ascendant, dont nous avons décrit le mode d’élongation, nous avons vu les 
tissus vasculaires mérithalliens se constituer de la base au sommet des 
appendices foliacés au fur et à mesure qu'ils s’épanouissaient; et nous 
avons reconnu que non-seulement un effet contraire se produisait pour les 
tissus vasculaires du système descendant, mais encore que, dans une foule 
de cas bien connus, toutes les sortes de tissus coulaient, pour ainsi dire, 
du sommet des tiges vers leur base. De là, les noms que nous avons 
adoptés, de système ascendant et de système descendant. 

» Alors est venue la question du cambium, puis celle du tissu géné- 
rateur. 

» Tous les corps végétaux sont évidemment composés de principes élé- 
mentaires qui, progressivement et sans doute par de nombreuses transi- 
tions, passent de l’état gazeux à l’état liquide et de l’état liquide à l’état de 
corps organisés solides; mais comment s’operent ces combinaisons et ces 
transformations ? Les liquides dits élaborés, concentrés, les séves descen- 
dantes, les cambium, si l’on veut, et n'importe lesquels, viennent-ils, à une 
certaine époque de l’année, se rassembler, se déposer dans certaines parties 


124. 


(‘928 ) 

des plantes, par exemple entre l’écorce et le bois, pour se convertir en 
cellules; et ces cellules à leur tour, et longtemps apres, viennent-elles se 
changer en tissus ligneux d’une part, et en tissus libériens d’autre part; ou 
bien les fluides rayonnants du bois et les fluides” rayonnants de lécorce 
préparent-ils les matériaux de leurs trames respectives, les uns en agissant 
du centre à la circonférence, les autres de la circonférence au centre; et 
d’autres fluides provenant des bourgeons, coulent-ils, pour ainsi dire, au 
travers de ces trames, soit pour pénétrer et animer quelques-unes des utri: 
cules qui les composent, soit pour en former de nouvelles, d’une autre 
nature et destinées à produire des fonctions spéciales? 

» Tels sont les points essentiels que nous comptons traiter dans notre 
organogénie, si notre santé et les entraves qu’on nous oppose ne viennent 
pas nous arrêter. , 

Quand nous en serons là, et pas avant, nous discuterons les travaux 
et les opinions de tous ceux qui se sont occupés de délicates recherches sur 
l’organogénie (MM. de Mirbel, Hugo Mobl, Schliden, Nägeli, Harting, 
Hartig, Mudler, Lankester, Houslow, Huxley, Fottler, Meyer, Schim- 
per, etc.), et de ceux de nos compatriotes qui, puisqu'il en est à notre 
insu, se sont occupés du même sujet. 

Mais avant cela, et comme nous l'avons déjà dit souvent, nous voulons 
traiter de la physiologie, dont nous avons groupé les matériaux essentiels, 
et des forces qui en dirigent les effets ; nous voulons prouver que les forces 
qui déterminent les accroissements eu hauteur sont individuelles ou phyto- 
niennes, et que celles qui dirigent les accroissements en largeur exercent 
invariablement leur action du sommet des tiges à l'extrémité des racines. 
Enfin, nous voulons démontrer que, sans une connaissance parfaite des 
causes actives qui se révèlent dans les végétaux, on ne fera jamais d’orga- 
nogénie rationnelle. 

» Cela dit, passons au fait qui nous est offert par le Vyssa denticulata 

ou angulisans. 

A quelle époque la décortication du Wyssa a-t-elle été faite, et com- 
bien de temps cet arbre est-il resté dans cet état? Telles sont les premières 
conditions qu'il eût fallu connaître et sur lesquelles l’auteur du Mémoire ne 
peut se prononcer. 

: À défaut de renseignements sur ce point, nous ne balançons pas à dire 
que c’est pendant la période de végétation du pays, puisque ce n’est 
que dans ce temps que l'écorce se sépare nettement du bois et que les 
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. fluides organisateurs rayonnants peuvent suinter des plaies des végétaux 


pour donner naissance à ce que Duhamel du Monceau à nommé des 
EE des mamelons gélatineux, etc. 

» Le Nyssa à donc été écorcé dans une saison favorable à l'écoulement 
ces fluides gélatineux, et, les conditions extérieures étant favorables, ils 
ont aboudamment coulé et ont formé des plaques isolées, composées d’une 
partie extérieure corticale et d’une partie intérieure ligneuse. Jusque-là, il 
n'y a rien de bien surprenant, puisque nous voyons très-souvent se pro- 
duire sur les plaies des animaux des mamelons charnus pénétrés de vais- 
seaux et de nerfs, et qui se couvrent d’épiderme. 

Les tissus de ces vaisseaux et de ces nerfs prolongés dans les animaux 
doivent, sans doute, se former sur place, mais leurs sources originelles, 
directes ou indirectes, sont très-éloignées (1). On sait que nous inclinons 
à croire que les choses se passent à peu près ainsi pour ce qui se produit 
d’analogue dans les végétaux, et que nous ne croyons pas à la naissance 
spontanée des vaisseaux ligneux loin de la source qui, seule, BÊUE les verser 
dans l’organisation. 

» Ce fait de productions ligneuses anormales est tres-commun. Tous les 
To l'ont étudié, et l’on sait que nous en avons signalé un dans 
notre Organographie, PI. XVI, fig. 14 (2). On sait aussi que ce singulier 
phénomène a été pour nous le sujet de recherches suivies, et que nous 
avons fait de nombreuses expériences pour tenter de connaitre la question 
organographique qu’il présente. 

Nous avons insisté, dans notre dernière communication, sur les faits 
que nous avons eu l’honneur de montrer à l’Académie, parce que, selon 
nous, ils renferment la solution réelle de la question en litige. 

Nous avons vu, en effet, que des vaisseaux verticaux provenant des 
bourgeons supérieurs recouvraient la tige dans toute son étendue; que les 
parties de ces vaisseaux, renfermées sous les bandes isolées d’écorce, 
étaient restées vivantes ; que les bourgeons de quelques-unes de ces bandes 
d’écorce faisaient passer leurs vaisseaux radiculaires sur les vaisseaux ver- 
ticaux primitifs; et enfin que, sous d’autres bandes d’écorce privées de 
bourgeons, nous ne trouvions que ces derniers vaisseaux, fonctionnant 
encore pour leur élongation, et produisant des ramifications qui, ne pou- 


(1) Nous nous rangeons ici à l'opinion généralement admise et ne contestons nullement 


l'opinion contraire. 
(2) Un bourgeon s'était formé au sommet de cette sorte de plaque ligneuse naissante. 
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vant descendre, se déviaient à droite et à gauche en lignes irrégulières vari- 
queuses (1). 

» Partant de ces faits, nous nous sommes dit : Puisque des portions de 
tige, privées de leur écorce, laissent suinter des fluides organisateurs qui se 
concrètent progressivement de manière à former une croûte corticale et, 
au-dessous, de petites plaques ligneuses, n’obtiendrons-nous pas plus faci- 
lement les mêmes résultats en isolant des bandes d’écorce? 

» Une vingtaine d'expériences ont été aussitôt faites à l’époque du pre- 
mier développement des bourgeons, et alors qu’il n’y avait encore sur le 
bois que de rares vaisseaux verticaux, et nous les avons étudiées et suivies 
progressivement, pendant le cours de l’année, à d'assez courts intervalles. 
Voici, en abrégé, ce que nous avons reconnu : Les vaisseaux verticaux se 
sont ramifiés et agglomérés vers la partie inférieure, et quelques ramifica- 
tions très-distinctes partant de plusieurs parties de leur longueur supérieure, 
sont venues se méler et se confondre avec eux. Étudiés au microscope, ces 
vaisseaux, pris dans leurs parties régulières et irrégulières, étaient ponctués. 
Vers la fin de mai, tous ces vaisseaux ont pour ainsi dire disparu sous cette 


sorte de pâte ligneuse qui se forme par rayonnement et qui est composée - 


de tissus fibrillaires ou, si l’on veut, de cellules allongées. A cette époque, 
plusieurs de ces expériences ont donné des bourgeons rudimentaires dont 
les jeunes vaisseaux descendants étaient aussi ponctués. 

» Voiei une de ces expériences, recueillie vers la fin de l’année végéta- 
tive, sur laquelle on voit nettement la couche ligneuse, très-mince au 
sommet et au centre, plus épaisse sur les bords et surtout à la base, où 
tous les vaisseaux et leurs fluides organisateurs viennent se rassembler. En 
voici une seconde au sommet de laquelle deux bourgeons se sont déve- 
loppés tardivement et qui envoient leurs vaisseaux descendants jusqu’au 
bord inférieur où ils s’amoncellent. 

» Ces pièces, préparées depuis fort longtemps, ont été déposées. par 
nous au Muséum. 

» Nous ne voudrions pas fatiguer l’Académie, mais nous la prions de 
vouloir bien jeter les yeux sur ces deux autres préparations (2) qui, faites 
cette année, montrent très-distinctement leurs jeunes scions, leurs vaisseaux 
radiculaires d’abord droits et réguliers, puis irréguliers et variqueux à la 


(1) Voyez GauvicHau» , Comptes rendus de l’Académie des Sciences, séance du 20 mai 1844. 


Id., Voyage de la Bonite, Introduction , tome II, page 106. 


(2) Des bandes isolées d’écorce, au sommet desquelles il s’est dévelo ppé des bourgeons. 
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base, et se mélant avec céux des tissus vasculaires anciens qui existaient 
sous la bande d’écorce, au moment de l'opération. 

Voici encore une troisième expérience qui a marché neuf jours de moins 
que les deux précédentes, et sur laquelle il ne s’est pas formé de bour- 
geons. 

» Elle montre, sous la couche de tissus fibrillaires gélatineux qui recou- 
vrait le bois, et qui s’est affaissée par la dessiccation, les vaisseaux qui y 
existaient au moment où l’opération à été faite, et les ramifications sinueuses, 
irrégulières et variqueuses qui se forment à leur base, et enfin, au sommet 
extrême, des filaments blanchâtres de vaisseaux ponctués que nous avons 
D attribués à des bourgeons naissants, à des cellules animées (r). 

» Voici enfin une dernière expérience, de même nature, qui à été faite 
nie l'automne de 1846, et que nous avons laissée marcher jusqu’au 
28 février de cette année, sur laquelle la bande d’écorce isolée à vécu 
jusqu'à la fin de 1847, sans produire d’autres résultats que ceux précé- 
demment observés sur la dernière préparation. 

Il serait superflu de décrire, en ce moment, les phénomènes qui se 
sont produits sur cette tige, pendant les cinq années qu’elle a marché. 

Nous ferons remarquer seulement un fait contraire à celui qui nous 
est offert par les plaques extérieures du Vyssa, et qui n’est pas plus extraor- 
dinaire que lui; je veux dire le fait de la formation de couches ligneuses 
de la circonférence au centre des tiges. 

Antérieurement à l’époque où re décortication a été opérée, nous avions 
pr me sur cette tige de frêne un certain nombre de perforations transver- 
sales, faites à droite, à gauche, dans tous les sens, et de manière à détruire 
le canal médullaire sur ces points divers. On sait que ces expériences ont 
été entreprises pour notre travail général sur la physiologie, et que nous 
avons fini par enlever le canal médullaire sur de grandes étendues de tiges 
de dicotylés et même de monocotylés, dont les parties supérieures n’ont pas 
moins continué de vivre et de s’accroître comme si elles fussent restées dans 
leur état naturel. Dans toutes ces ouvertures, faites sur les dicotylés, et aux 
deux extrémités, il s’est formé, de la circonférence au centre, des sortes de 
bouchons ou plaques ligneuses qui, Je le réitère, n’ont rien de surprenant, 
pas plus que les nombreux autres faits de même nature que nous avons 


(1) Dès que notre santé nous le permettra, nous renouvellerons nos expériences et tente- 


rons de vérifier de nouveau ce fait, 
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à produire, et dont nous demanderons l'explication aux nouveaux prin- 
cipes organogéniques qu’on va nous opposer. 

» Abordons maintenant la question des plaques ligneuses qui se sont 
formées à la surfice dénudée du Vyssa de la Louisiane. k 

» On à enlevé une longue bande circulaire d’écorce sur'un arbre, et il a 
suinté sur divers points de la surface ligneuse fraichement mise à nu, un 
fluide gélatineux, une gourme, comme dit Duhamel, ou, si l’on veut; une 
sorte de lymphe plastique qui, malgré l'ombre et l'humidité, a fini par s'or- 
ganiser entièrement et par se solidifier à la surface en croûte corticale. Ce 
fluide gélatineux, qui sort ainsi des arbres écorcés, est-il du cambium ? Ce 
cambium forme-t-il du tissu générateur? Et ce tissu générateur, en se trans- 
formant, produit-il des vaisseaux ? 

» Voilà toute la question. 

» Quoi qu'il en soit, ce liquide gélatineux, et-en voie d'organisation, sort 
d’entre les vaisseaux du bois par un ou plusieurs points, s'étend à la surface 
en plaques de diverses grandeurs qui abritent les tissus vasculaires sous- 
jacents, lesquels, nous le savons maintenant, préservés de l'action directe 
des agents extérieurs, continuent de vivre, de fonctionner et de s’allonger. 
On sait aussi qu'ils forment ordinairement des ramifications qui, tout en 
obéissant à la loi générale de descension, peuvent prendre des directions 
latérales et momentanément ascendantes. 

» Pourquoi donc ces vaisseaux n’enverraient-ils pas aussi, dans ces plä- 
ques latérales, minces etencore gélatineuses, quelques-uns de leurs rameaux 
en voie de formation, ou peut-être encore une partie des fluides organisa- 


teurs qu'ils recelent? Telles sont les questions que nous nous sommes posées, 
et auxquelles les faits sont venus répondre. ; 

» L'auteur du Mémoire nous a communiqué une petite plaque de nou- 
velle formation du ÂVyssa, encore fixée sur un lambeau de hois ancien, 
longue de 14 millimètres, large de 9 millimètres, et n'adhérant au bois que 
par une surface linéaire, verticale, longue de 10 millimètres et large de 3 mil- 
limetres. Son bord était parfaitement libre dans tout son contour, quoique 
fortement appliqué contre la tige. | 

» Ce qu'il nous importait le plus de voir, c'était le point d'attache de cette 
sorte de petit champignon avec le bois sur lequel il était appliqué, et les 
rapports organiques qu'il avait formés avec lui. 

» Or, c’est ce que nous avons parfaitement vu. 

» À la place du tissu générateur qui a été décrit par l’auteur, et vérifié 
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par MM. les Commissaires, nous avons trouvé un plexus ligneux considé- 
rable, formé de vaisseaux ponctués et de fausses trachées, les uns et les 
autres très-dilatés, brillants, presque vides de toutes matières, méme de 
ponctuations, comme s'ils s'étaient épuisés pour fournir aux besoins des 
nouvelles productions ligneuses. 11 nous a été facile de constater que quel- 
ques-uns de ces vaisseaux, même ceux qui étaient situés au second rang 
intérieur des filets ligneux et verticaux de la tige, se dirigeaient vers les nou- 
velles productions ligneuses et qu’ils y pénétraient. Nous les avons suivis 
jusqu'au centre de la partie ligneuse des plaques, et nous avons abandonné 
l'observation, parce que nous savions qu’une autre personne, qui a de meil- 
leurs yeux que les nôtres, et en qui nous avons une entière confiance sous ce 
rapport, l'avait déjà complétée. Cette personne est M. Trécul lui-même. 

Cet auteur dit, en effet, dans l'extrait de son Mémoire imprimé dans 
les Comptes rendus, tome XXXIV, page 242, ligne 29 : « L'une des plus 

petites tubérosités, qui n’avait que 6 millimètres de longueur sur 4 milli- 
» mètres de largeur, m'a offert une partie ligneuse parfaitement développée. 

Cette tubérosité n’était point attachée au bois de la tige par toute la sur- 
»: face appliquée sur lui, elle y tenait seulement par une certaine étendue 

de sa portion centrale : c’est pourquoi le développement ligneux qui s’est 
» effectué, parait émaner horizontalement du tissu ligneux de la tige, de 

la surface duquel il rayonne ensuite dans tous les sens, à droite, à gau- 
» che, vers le haut et en bas. » Voilà, certes, qui est clair, et qui confirme 
bien notre sentiment et nos observations. 

Ce tout petit fait, mais d’une si grande importance, a certainement 
échappé à l'attention de M. le Rapporteur de la Commission. 

Les phytotomistes qui ont étudié le mode de développement des brous- 
sins, comprendront maintenant combien le fait offert par le Vyssa est 
simple et naturel, et que, loin d’infirmer les principes que nous défen- 
dons, il vient, au contraire, les confirmer par une preuve nouvelle non 
moins évidente que toutes celles que nous avons déjà fournies. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — ÂVote sur la formation des nouvelles couches 
ligneuses dans les tiges des arbres dicotylédonés ; par M. An. BroNGxraRT. 


« Dans un Rapport qui a suscité déjà, de la part de notre honorable 
confrère M. Gaudichaud, une vive opposition, trois des Membres de la 
Section de Botanique de l’Académie, en vous proposant de donner votre 
approbation à des recherches anatomiques, précises et importantes à leurs 
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yeux, de M. Trécul, ont dû exposer leurs opinions communes sur l’accrois- 
sement en diamètre des tiges des végétaux ligneux dicotylédonés et les dif- 
{érences fondamentales qui existent entre ces opinions et celles que sou- 
tient depuis longtemps M. Gaudichaud. 

Ils ont dû chercher à prouver surtout que ce n’était pas en suivant, 
sans avoir cherché à s’éclairer, des idées anciennes et une routine aveugle, 
qu'ils soutenaient des idées opposées à celles de notre honorable confrere, 
et que, si dans leurs cours ils professaient ces idées et combattaient les opi- 
uions de M. Gaudichaud, c’est qu'ils étaient convaincus, par l'étude des tra- 
vaux des anatomistes les plus distingués des temps modernes, aussi bien 
que par leurs propres observations, de la vérité de leurs opinions. 

Que notre confrère conserve sa conviction, qu’il cherche à la faire 
partager aux autres, nous le concevons parfaitement; mais qu'il accuse tous 
les savants contemporains d’être dans l’erreur, et je dirai même d'y persis- 
ter presque volontairement, enfin, de pervertir ou d’égarer la jeunesse de 
nos écoles, en ne cherchant pas à s’éclairer sur cette question importante 
de l'accroissement des végétaux, c’est ce qui me paraît profondément 
injuste. 

» Apres des accusations de cette nature, l’Académie ne trouvera pas 
étonnant que chacun de nous trouve nécessaire d'exposer quelques-uns 
des faits sur lesquels se fonde sa conviction, et prouve que ce n’est pas par 
esprit d'opposition aux idées nouvelles qu’il persiste dans des opinions qui 
se rattachent plus ou moins directement aux théories anciennes. 

» Cette théorie ancienne de la formation du bois etde l'écorce dans les arbres 
dicotylédonés a été souvent désignée par le nom de £héorie du cambium, parce 
que, en effet, c’est à la matiere désignée sous ce nom, par les anciens bota- 
nistes anatomistes, qu'était attribuée la formation de la nouvelle couche de 
bois et d’écorce qui s'ajoute chaque année à celles déjà existantes. Mais sa 
nature et le rôle qu'elle joue dans l’accroissement de ces parties ont été 
diversement définis suivant les progrès même de la physiologie et de lana- 
iomie végétales; et ce serait demander à la science de rester stationnaire, 
que d'exiger que le cambium füt considéré de la même manière à la fin 
du xvié siècle et au milieu du xix°. Pour les premiers auteurs qui ont em- 
ployé ce nom, c'était une couche d'un liquide mucilagineux nées entre 

‘écorce ‘et le bois. Des observations microscopiques délicates, qu’on ne 
pouvait demander à cette époque, ont prouvé depuis que de jeunes tissus, 
4 parois molles et transparentes, pénétrés et pour ainsi dire baignés dans 
un liquide abondant, formaient cette zone du cambium. Écartant alors ce 
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mot mal défini, et qui s’appliquait à une matière imparfaitement observée, 
beaucoup d'auteurs modernes désignent cette couche mince de jeunes tis- 
sus mous et gélatineux sous le nom de couche génératrice, parce que c'est 
dans cette zone que s’opère la génération de la nouvelle écorce et du nou- 
veau bois, et rejettent le mot de cambium ou ne l'appliquent qu'au liquide 
nourricier qui baigne ces jeunes tissus. Si le nom de couche génératrice 
HÉTÉDEES en tout ou en partie celui de cambium, c’est donc le résultat 
d’un perfectionnement dans nos connaissances. Enfin, le développement 
et les transformations des tissus qui constituent cette zone génératrice re- 
posent évidemment sur le mode de production des nouveaux éléments qui 
forment ces tissus ; ainsi, cette zone génératrice ne sera complétement con- 
nue que lorsque l'étude de l’organogénie des tissus, cellules, fibres ligneuses 
et vaisseaux qui la composent nous aura fait parfaitement connaitre COm- 
ment chacun de ces éléments organiques se produit et s’accroit. C'est le 
but à atteindre actuellement ; et bien loin, avec M. Gaudichaud, de déplo- 
rer le iong règne du cambium, celui du tissu générateur et celui de l’or- 
ganogénie des tissus, nous dirons que c’est la marche logique d’un esprit 
observateur de passer par ces diverses phases; tâchons, s’il est possible, 
de ne pas rester trop longtemps dans chacune d’elles, mais surtout tächons 
d'avancer par des pas directs et bien assurés, et non pas par des théories 
générales reposant souvent sur des observations incomplètes. 

» Quelle est l’origine de cette couche génératrice ou de ces jeunes tissus 
qui, à mesure qu'ils se reproduisent, se transforment en tissu cortical 
et en jeune hois ou aubier, bien caractérisés; doivent-ils leur origine 
directement aux bourgeons et aux feuilles, en proviennent-ils par l’élon- 
gation successive des éléments qui les constituent, comme les racines pro- 
viennent de la base de la tigelle ou de la souche qui les produit, et s’al- 
longent graduellement dans le sol; ces jeunes tissus sont-ils, en un mot, 
des fibres radiculaires des bourgeons, comme le disait du Petit-Thouars, 
des fibres radiculaires des phytons on mérithalles, comme l’affirme 
M. Gaudichaud, qui s’allongeraient successivement entre l'écorce et le 
bois, pour former les nouvelles couches de ces tissus ; ou bien, ces Jeunes 
tissus se forment-ils dans le point même qu'ils occupent, sans exiger une 
continuité organique avec les tissus analogues du bourgeon ou des feuilles ; 
sont-ils créés par les tissus préexistants sur le même point, et par les liquides 
qui y affluent, sans être la continuation nécessaire d’autres fibrés prove- 
vant du bourgeon? Telle nous a toujours paru être la question à résoudre 
pour décider entre les deux théories, qui peuvent encore se résumer ainsi : 
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Les bourgeons, les rameaux et les feuilles produisent-ils les fibres et res 
vaisseaux du bois et de l'écorce, ou bien élaborent-ils seulement le fluide 
nourricier ou séve descendante qui doit alimenter ces tissus ? 

» Notre confrère M. Gaudichaud croit résoudre la question en faveur 
de sa théorie des phytons, en montrant la continuité des vaisseaux du bois 
dans les jeunes rameaux et dans les couches ligneuses des tiges ou des 
branches sur lesquels ils naissent. Ce fait, nous ne l'avons jamais nié; mais 
il ne prouve rien quant au mode de formation de ces vaisseaux. Il est 
évident que le végétal est constitué de telle sorte que, dans son état nor- 
mal, les cavités vasculaires qu’il présente communiquent entre elles, soit 
directement, soit par anastomose, depuis les organes dans lesquels les 
fluides pénètrent dans ces vaisseaux, jusqu'aux organes dans lesquels ils 
doivent les porter; mais il n’en résulte pas, nécessairement, que ces vais- 
seaux se soient formés successivement ni de haut en bas, ni de bas en haut: 
cela peut être dans certains cas, mais ce n’est pas une conséquence néces- 
saire de leur continuité, et il y a des cas’ où, certainement, des portions 
de vaisseaux se forment indépendamment et s’abouchent ensuite les unes 
avec les autres. | 

» L'observation des décortications de portions de tiges portant des bour- 
geons isolés, et dans lesquelles les vaisseaux et les fibres ligneuses paraissent 
irradier de la base du rameau, formé par l’élongation de ce bourgeon, et 
couvrir toute la branche sur laquelle il est né, parait à M. Gaudichaud 
une preuve bien plus évidente de leur mode de formation, et ce sont des 
échantillons provenant d'expériences de ce genre, qu'il a mis sous les yeux 
de l’Académie; mais ces préparations prouvent seulement que les nou- 
veaux tissus, vaisseaux ou autres, se forment sous l'influence des sucs 
nourriciers qui leur arrivent du bourgeon où du rameau auquel il donne 
naissance, que ces sucs se répandent de la base du rameau dans la couche 
génératrice de la branche, et que la transformation des fibres ou cellules 
alongées en vaisseaux a lieu dans des directions déterminées par la direc- 
‘tion des courants de séve qui y affluent. Ces faits peuvent donc également 
s'expliquer dans l’une et dans l’autre théorie, et ne sont pas décisifs entre 
elles. " 

» Aussi, quoique l'étude de l’ensemble des faits anatomiques, et sur- 
tout des jeunes tissus développés entre le bois et l'écorce pendant tout 
l'été, m'eût toujours fait considérer la théorie qui les attribue à des fibres 
radiculaires de bourgeons, comme le résultat d'observations imparfaites, 
J'avais souvent cherché des faits plus concluants et qui ne fussent pas expli- 
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cables par les deux théories; déjà les noyaux ligneux développés isolé- 
ment dans l'écorce, observés par M. Dutrochet, la formation des couches 
ligneuses sur des souches de sapins, après l'abattage du tronc, décrite 
également par notre illustre confrère, me paraissaient ne pouvoir s’expli- 
quer par la théorie des fibres radiculaires, qu’au moyen de véritables sub- 
tilités. Les excroissances ligneuses sur des parties décortiquées du tronc, 
telles que celles décrites par M. Trécul, me paraissent impossibles à conce- 
voir dans la théorie des phytons et des fibres radiculaires, à moins de lui 
faire subir une véritable métamorphose, et de la ramener à une forme qui 
ne différerait plus que par des mots, des opinions que nous soutenons. 

» Ces faits, sans aucun doute, ne sont pas complétement nouveaux ; 
cependant, dans ce qu'on peut appeler leur état simple et complet, ils 
sont rares. Il faut, en effet, pour être concluants, que ces excroissances 
soient assez développées pour n'être pas seulement cellulaires, ce qui est 
ordinairement leur premier état, il faut qu’il ne se soit pas développé plus 
tard à leur surface des bourgeons et des rameaux auxquels on pourrait 
attribuer la production des fibres ligneuses. Les circonstances locales, la 
nature des arbres et [a saison paraissent avoir une grande influence sur 
cette production, et les expériences ne donnent pas toujours le résultat 
qu'on en espérait. Il y a plus de vingt ans, en juillet 1830, sur des arbres 
du parc de la Manufacture de porcelaine de Sèvres, puis en 1835, dans le 
méme lieu, j'ai fait des expériences diverses, dont quelques-unes avaient 
eu des résultats tout à fait convaincants pour moi, et qui ne m avaient 
laissé ducun doute sur la formation du bois d’urie manière indépendante 
de fibres provenant des bourgeons; mais elles ne m’avaient pas paru assez 
complètes pour les publier, et depuis lors, je ne m'étais pas trouvé dans 
des conditions convenables pour les renouveler. Le Mémoire de M. Trécul 
était donc pour moi tout à fait conforme à des faits que j'avais déjà 
observés; les observations sur lesquelles il reposait étaient nettes et bien 
étudiées ; elles nous paraissaient incompatibles avec la théorie soutenue par 
notre confrère M. Gaudichaud, et nous n'avons pas dù hésiter à exprimer 
notre conviction à cet égard, car notre honorable confrère nous avait 
habitué à combattre vivement l'erreur, partout où l’on est persuadé qu'elle 
existe. 

» Or, dans le cas dont il s’agit, et dans les cas analogues que j'avais ob- 
servés plus anciennement (sur un tilleul, un buis et un noyer }, LU 
comprendre qu’une couche de bois parfait, de quelques millimètres d épais- 
seur, composé de fibres ligneuses et de vaisseaux formant une plaque isolée 
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sur du vieux bois desséché, ne communiquant avec le reste de la tige que 
par la partie vivante du bois sur laquelle il est appliqué, puisse ètre formée 
par des fibres ligneuses et des vaisseaux provenus par élongation de celles 
des bourgeons de.la partie supérieure de l'arbre? Dans tous ces cas, il y.a 
isolement complet du nouveau tissu, relativement aux tissus formés à la 
même époque au-dessus et au-dessous de la décortication, il n’y a aucune 
continuité entre ce nouveau bois et celui qui s’est formé la même année 
au-dessus de la décortication, et dont il devrait être une continuation, un 
développement descendant, suivant la théorie que nous combattons. 

» Dans la théorie du développement du bois par la création locale de ces 
tissus, ces développements partiels et isolés se comprennent au contraire 
facilement, mais on conçoit également les causes fréquentes qui doivent x 
mettre obstacle. 

» La surface du bois dénudée, exposée aux influences atmosphériques, 
se dessèche habituellement, et la couche génératrice, c’est-à-dire les jeunes 
tissus qui la recouvrent, se détruisent; mais des circonstances spéciales 
d'ombre, d'humidité, d’une circulation abondante de la séve à peu de 
distance de la surface décortiquée, peuvent empêcher cette dessiccation 
d’avoir lieu sur certains points : dans ce cas, les extrémités des rayons mé- 
dullaires se développent d’abord sous forme de petites excroissances qui 
s'unissent entre elles et recouvrent d’une sorte d’écorce celluleuse mince 
la couche génératrice ligneuse non desséchée dans ce point; le bois sous- 
jacent lui-même, ainsi recouvert, conserve son état de vie, transmet à ces 
jeunes tissus les fluides nécessaires à leur accroissement, et bientôt ces 
plaques vivantes s’épaississent par la multiplication des cellules et des fi- 
bres qui les constituent, de manière à se transformer en de véritables ex- 
croissances ligneuses. 

» Toutes ces nouvelles fibres et ces nouveaux vaisseaux n’ont aucune 
continuité avec ceux de la nouvelle couche de bois supérieure à laquelle 
is devraient correspondre, s'ils étaient la continuation des fibres radicu- 
laires des bourgeons. 

» Ces excroissances ligneuses ont été, dit-on, souvent observées; le fait 
n'est pas nouveau; mais s’il est si connu, comment n’a-t-il pas été expli- 
qué dans la théorie phytonienne, avec laquelle il me paraît tellement en 
contradiction. Lorsque je parlais anciennement à notre confrère M. Gau- 
dichand de mes propres observations sur ce sujet, je lui ai toujours en- 
tendu soutenir que ces excroissances étaient purement celluleuses et dé- 
pourvues de tissu ligneux et vasculaire, Cette objection m'avait fait craindre 
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quelque erreur dans mes premières observations, et m'avait fait désirer de- 
puis longtemps de faire de nouvelles expériences plus complètes. J'espere 
qu'avant la fin de l’année de nouveaux faits ne nous manqueront pas ; 
nous avons entrepris, M. Trécul et moi, une série d'expériences sur des 
arbres qui, je le pense, nous donneront des résultats intéressants, et observés 
à toutes les périodes de leur accroissement. 

» Relativement à l'explication du fait de ces excroissances ligneuses 
sur des plaies par décortication par la théorie des fibres radiculaires 
des bourgeons, je crois devoir rappeler qu'un fait de ce genre ayant 
été observé par du Petit-Thouars (voyez son Sixième Essai, pages 78 et 
suivantes) sur un frêne largement décortiqué accidentellement, et sur le- 
quel plusieurs protubérances, comprenant de l’écorce et du bois, s'étaient 
développées sur cette partie dénudée, il s'exprime ainsi : « Par cette ob- 
» servation, une des bases sur lesquelles j'ai fait reposer ma théorie se 
» trouvait fortement ébranlée; car je me suis cru autorisé par tout ce que 
» J'ai vu Jusqu'à présent, à prononcer qu'il n’y avait pas une fibre ligneuse 
» ou corticale dans le tronc d’un arbre qui ne füt le produit d’un bour- 
» geon; organisée par lui et pour lui, elle établit la communication avec 
» les racines. Ici, je voyais évidemment des fibres corticales et ligneuses, 
» qui finissaient abruptement après quelques lignes de cours, qui n'avaient 
» par conséquent ni extrémité foliacée ni radicale. » 

» Mais plus loin, après une nouvelle observation de cet arbre, ayant vu 
que l’ancien bois n’était pas complétement desséché, mais avait conservé 
sur une face une teinte verdâtre, il explique ainsi le phénomène :« Les fibres 
» supérieures, suivant leur mode ordinaire de croissance, se prolongeaient 
» aussi loin qu'elles pouvaient en bas ; mais, arrivées au bord de la plaie, 
» elles y avaient causé le bourrelet; parvenues là, l'intention organisatrice 
» (si je puis me servir de cette expression, dit du Petit-Thouars) plon- 
» geait sous la surface desséchée qui ne lui fournissait aucun aliment et 
» revétissait de la vie toutes les fibres qui se trouvaient sur son passage 
» jusqu’au bord inférieur de la plaie; se relevant alors, elles formaient le 
» bourrelet inférieur, et finissaient par gagner les racines. Si sur leur chemin 
» quelque cause particulière, comme un lambeau de liber, permettait au 
» cambium de venir jusque-là, les fibres en profitaient, la formation ordi- 
» naire du bois et de l’écorce avait lieu. » 

» Ainsi, pour expliquer et faire concorder, avec sa théorie ébranlée, ce 
fait particulier, voici du Petit-Thouars obligé d'établir la communication 
entre les fibres ligneuses et corticales supérieures à la décortication, et celles 
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situées au-dessous ou dans les excroissances isolées au moyen d’une inten- 
tion organisatrice qui plonge dans le bois sec pour venir sur certains points 
porter . cambium, car du Petit- Thouars admet le cambium comme fluide 
organisateur. ; 

» J'avoue qu’une théorie qui est obligée d’avoir ainsi recours à une 
intention organisatrice pour expliquer un fait positif, mais réellement inex- 
PRES dans cette théorie, me paraît en effet bien ébranlée. “ 

» Pourquoi ne pas admettre que cette intention organisatrice, c’est le 
fluide organisateur où nourricier, ce que nos prédécesseurs ont toujours 
appelé la séve descendante (sans vouloir exclure complétement de ce rôle 
la séve ascendante) et dont le cambium, considéré comme liquide, n'est 
qu’une modification? Mais alors pourquoi aussi ne pas admettre que cette 
intention organisatrice, qui dirige le cambium ou fluide organisateur, et 
qui forme le bois au-dessous de la plaie annulaire, ne le forme pas aussi 
bien au-dessus et dans tous les autres cas? 

Pourquoi, en un mot, ne pas admettre avec l’immense majorité des 
botanistes, anciens et actuels, que ce sont les fluides élaborés par les feuilles 
et les autres parties vertes des plantes, constituant la séve descendante, et 
souvent aussi mélangés à la séve ascendante, qui sont la cause du déve- 
loppement des nouveaux tissus et des divers organes, toutes les fois que.ces 
fluides viennent pénétrer des tissus Jeunes et encore susceptibles de s’ac- 
croître et de se multiplier ? » 


< M. pe Jussu s'associe aux opinions exposées dans cette séance et les 
précédentes, par les deux collègues avec lesquels il a signé le Rapport sur 
le Mémoire de M. Trécul. Il ajoute que la lecture des dernières communi- 
cations de M. Gaudichaud l'a porté à penser qu’il ne diffère pas aussi es- 
sentiellement des doctrines professées par ses confrères que semblerait le 
prouver la vivacité de sa polémique. Nous admettons, en effet, avec l’im- 
mense majorité des botanistes, une séve brute ou ascendante, une séve 
élaborée se dirigeant en sens généralement contraire et portant à tous les 
organes les éléments de leur nutrition et de leur développement; en s’assi- 
milant ces éléments, les tissus se développent à la place même qu'ils occupe- 
ront définitivement, et les vaisseaux se forment par l’union, bout à bout, d’u- 
tricules disposées en série, dont les parois en contact ne tardent pas à se résor- 
ber, résorption qui fait disparaître en tout ou en partie les cloisons qui en 
interrompaient la continuité. Or M. Gaudichaud reconnaît des fluides sé- 
veux ascendants et des fluides organisateurs descendants, ces derniers aux 
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dépens desquels les tissus se forment sur place; il parle d’ailleurs (page 860) 
des utricules qui composent les vaisseaux descendants. Sauf quelque dis- 
parité de langage, il semble y avoir un assez grand accord entre ces théories. 
Il nous reste à demander à M. Gaudichaud ce qu'il entend par fluides or- 
ganisateurs. Si ce sont des fluides qui fournissent aux parties préexistantes 
les matériaux aux dépens desquels elles se développent et multiplient, ce 
sont des fluides nourriciers; si ces fluides sont une matière plastique qui 
s'organise en utricules et vaisseaux, c’est un cambium, uné couche généra- 
trice. Or notre honorable collègue s’est prononcé avec tant de conviction 
et d'ironie contre ce double rôle assigné à la séve élaborée, que nous devons 
supposer une autre signification pour ses fluides organisateurs (1). » 


« 


(1) Une autre question avait été adressée à M. Gaudichaud. Il reconnaît dans le développe- 
ment des végétaux un système ascendant, caractérisé par la nature de ses vaisseaux , qui sont 
des trachées déroulables, et un système descendant où les vaisseaux , qu’il nomme radicu— 
laires, sont toujours d’une autre nature. On lisait dans ses remarques, page 817 : « Nous 
» n'avons jamais fait marcher les tissus vasculaires et.autres dans aucun sens, mais seule- 
» ment nous les avons fait se constituer de haut en bas dans les embryons naïssants, dans les 
». étamines qui se changent en pétales au fur et à mesure qu’elles s’épanouissent , dans le 
» funicule, le raphe et la chalaze des ovules. » Or, dans toutes ces parties, les faisceaux 
vasculaires , lorsqu'ils existent, sont composés de trachées déroulables, et par conséquent 
doivent se constituer de bas en haut, d’après les principes de M. Gaudichaud. C’est ce qu’il 
s’est empressé de reconnaître en expliquant par un Zapsus calami cette contradiction appa- 
rente ; et cette déclaration a mis fin à la discussion. Comme elle roulait particulièrement sur 
la formation des couches ligneuses, à laquelle ces autres questions paraïssaient étrangeres, 
nous n’avons pas cru devoir la prolonger par de nouvelles objections, Mais , d’autre part, 
comme elle n’est pas, sans doute, terminée définitivement et qu’il importe de lui fournir 
tous ses éléments, nous ajouterons dans cette note les observations omises qu’il nous semble 
difficile de concilier avec la théorie des phytons. C’est que c’est bien, en effet, de haut en 
bas, comme l’avait imprimé M. Gaudichaud , que se constituent la plupart des organes cités 
précédemment. Dans les pétales et les étamines , c’est (comme dans les feuilles) la pointe qui 
est formée la première , le limbe avant l’onglet , l’anthère avant le filet; et cependant, dans 
toutes ces parties on ne trouve d’autres vaisseaux que des trachées déroulables exclusivement. 
L'objection que nous avons soulevée subsiste donc, et le caractère tiré de la nature des vais- 
seaux pour déterminer les systèmes ascendant et descendant , caractère dont M. Gaudichaud 
s’est habilement servi , se trouve en défaut lorsqu'il s’agit des parties de la fleur et des feuilles 
même dont elles ne sont, le plus ordinairement, qu'autant de modifications, à moins qu'il 
ne persiste à soutenir qu’elles se constituent de bas en haut, ce que démentent toutes les 
observations organogéniques , ou qu’il n’ait à nous proposer une explication qui ne se pré- 
sente pas maintenant à notre esprit. Abe I; 
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En présentant, au nom de M. Laver, un ouvrage intitulé : Usage 
du cercle méridien portatif pour la détermination des positions géographi- 
ques, M. Ar46o à donné verbalement une analyse détaillée de son contenu, 
tant au sujet des facilités d'observations que le nouvel instrument renferme, 
qu’à l'égard des méthodes de calculs dont il sera bon que les marins fassent 
usage s'ils veulent arriver à des résultats parfaitement exacts. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant qui remplira, dans la Section de Géographie et de Navigation, 
la place laissée vacante par le décès de A7. de Krusenstern. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 42, M. James 
Crark-Ross réunit l'unanimité des suffrages et est déclaré élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation d’une Commission de deux Membres pour la révision des comptes 
de l’année 1857. 

MM. Mathieu et Berthier obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Appareil destiné à reconnaître les mouvements du 
sol par la variation de la pesanteur, relativement aux masses solides du 
terrain; par M. ANTonE D’ABBADIE. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Arago, Elie de Beaumont, 
Mauvais.) 


«< M. Bamer présente, au nom de M. d’Abbadie, le dessin d’un appa- 
reil destiné à reconnaitre les moindres variations du sol, appareil exécuté 
dans les ateliers de M. Porro, et destiné à être établi hors de l'atteinte des 
ébranlements extérieurs et des variations de température, dans un puits 
sec à parois très-solides et ayant ro mètres de profondeur. 

» L'appareil, formant une espèce de lunette nadirale, est principalement 
composé d’un grand objectif situé horizontalement, à moitié de la profon- 
deur du puits, et recevant, en forme de collimateur, les rayons émanés 
d’une croisée de fils situés verticalement au-dessus de l'objectif et à peu 
près au niveau du sol. Les rayons émanés de ces fils, convenablement illu- 
minés, deviennent parallèles en traversant l'objectif, et vont se réfléchir 
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sur un bain de mercure placé au fond du puits, dans une cuvette de fonte. 
De là, ils reviennent au travers de l'objectif former une image qui, dans 
l’état normal, coïncide avec les fils croisés eux-mêmes. Si le sol vient à se 
déplacer, relativement au niveau donné par le mercure, ou si la pesanteur 
qui détermine la surface horizontale de celui-ci vient à chan ger de direction, 
on observera une duplication des fils. Un système trééiiené entendu d’ocu- 
laires, de micromètres de transport, sans vis, d’illuminateurs, de niveaux 
craie. de thermometres, de lunette et de divisions azimutales, com- 
plète l'instrument, et le mercure est tour à tour introduit dans la cuvette 
inférieure et en est retiré par un mécanisme de foisonnement qui se produit 
sans qu'il soit besoin de pénétrer dans l’intérieur du puits. 

» L'installation de ce bel instrument, doué d’une grande puissance optique 
et muni de tous les moyens possibles de mesure et de rectification, promet 
de faire époque dans l'étude des phénomènes importants à laquelle il est 
destiné, et de mettre fin à toutes les incertitudes que laissaient encore les 
meilleurs niveaux du système ordinaire fournis par les premiers artistes de 
France et d’ Allemagne que M. d’Abbadie avait déja employés. » 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Organogénie des familles des Berbéridées 
(Berberis, Epimedium, Podophyllum) et des Ménispermées (Menisper- 
mum, Cissampelos); par M. Payer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée : MM. de Jussieu, Brongniart, 
Richard.) 


« BERBÉRIDÉES. — /nflorescence. Dans les Berberis, il y a des bourgeons 
à feuilles et des bourgeons à fleurs, et il est difficile à priori de dire où naï- 
tront sur une branche les uns ou les autres. Mais lorsqu'on rencontre un 
bourgeon à fleurs, on observe, à l'aisselle de chacune de ses feuilles, un 
groupe de fleurs enveloppé à sa base par deux bractées foliacées. Ce groupe 
de fleurs est une grappe; et si l’on écarte les deux bractées foliacées qui 
l'embrassent, on remarque un grand nombre de fleurs naissant chacune à 
l’aisselle d’une petite bractée mére, et d'autant plus jeunes qu'elles sont 
situées plus haut sur l’axe de l’inflorescence. 

» Bractées. Si l'on concentre son attention sur une de ces fleurs, et que 
l'on suive son développement, on voit poindre d’abord, à droite et à gauche 
de la bractée mère, deux petits mamelons, RE de deux bractées 
secondaires. Quelquefois il en naît une troisième en avant, du côté de la 
bractée mère. On a, dans le premier cas, deux, et dans le second, trois brac- 
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tées secondaires, qui envelopperont plus tard la fleur. Il est à noter que 
ces trois bractées apparaissent successivement. Dans le plus grand nombre 
des espèces de Berberis, il n’y a que ces deux ou trois bractées secondaires ; 
mais il en est quelques autres chez lesquelles il s’en développe trois autres 
alternes, en sorte qu’on a, à la base de la fleur, une sorte de calicule formé 
par six bractées secondaires. Dans les Epimedium, on observe également 
des bractées à la base de la fleur; seulement, comme la fleur est con- 
struite sur le type binaire, ces bractées sont au nombre de deux ou de quatre. 

» Périanthe. Après ces bractées nait le calice. Il. se compose, dans le 
Berberis, de deux verticilles de sépales de trois chacun. Le verticille exté- 
rieur se montre d’abord, le verticille intérieur ensuite, et, chose assez rare, il 
m'a semblé que les sépales de chaque verticille apparaissent simultanément. 
Les pétales naissent comme les sépales ; ils sont également au nombre de six, 
disposés sur deux verticilles, dont l’extérieur, opposé au verticille extérieur 
des sépales, se montre avant l’intérieur. Dansles £ pimedium, il y a également 
deux verticilles de sépales et deux verticilles de pétales. Seulement, chaque 
verticille ne se compose que de deux organes. Dans le Podophyllum, il y a 
trois sépales et neuf pétales. Les trois sépales forment un verticille, et les 
neuf pétales en forment deux. Trois pétales sont tres-grands et alternent 
avec les sépales ; les six autres sont par groupes de deux sur un seul verti- 
cille alterne avec le premier, et par conséquent opposé aux sépales. A la 
place de chaque pétale du verticille interne, il en naït deux : voilà toute 
la différence; et si l’on fait l’anatomie de ces divers pétales, on remarque 
que, tandis que les pétales du verticille extérieur qui ne se sont pas dédou- 
blés sont parcourus par quatre faisceaux fibro-vasculaires, chaque pétale 
du verticille intérieur n’est parcouru que par deux : c’est done ici un 
phénomène de dédoublement par suite du partage des éléments anato- 
miques, ce qu'on pourrait appeler un dédoublement par division. 

» Androcée. Les étamines des Berbéridées sont, comme les pétales et les 
sépales, sur deux verticilles qui naissent de même l’un après l’autre; mais 
les étamines de chaque verticille apparaissent en même temps. Chacun des | 
deux verticilles est composé de deux étamines dans les Epimedium , de 
trois dans les Berberis. Dans le Podophyllum, il y a douze étamines, neuf 
sur un verticille et trois sur l’autre. La symétrie néanmoins n’est point 
altérée; mais, à la place de chaque étamine du verticille extérieur, il en naît 
trois. Ici, c’est un véritable dédoublement, un dédoublement par multipli- 


cation, Car la structure de chacune de ces trois étamines est la même que 
celle des étamines qui sont seules. 
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Gynécée. L'organogénie du gynécée des Berbéridées est des plus 
importantes, parce qu'il est facile d’y distinguer ce qui appartient au sys- 
tème axile et ce qui appartient au système appendiculaire, et de déter- 
miner, au moins dans ces plantes, la nature du placenta. Pour peu qu’on 
suive, en effet, les développements successifs du gynécée du Berberis 
vulgaris. par exemple, on voit d’abord, sur un côté du mamelon central 
de la fleur, qui n’est autre chose que l'extrémité du réceptacle, se des- 
siner un léger bourrelet, assez analogue au bourrelet d’un pétale nais- 
sant, mais embrassant une plus grande étendue de la circonférence du 
mamelon central. Puis ce bourrelet grandit, s'élève; sa base s'étend da- 
vantage, et bientôt le gynécée a la forme d’un sac dont les parois sont 
formées, d’un côté par ce bourrelet grandi, qui n’est autre chose que 
la feuille carpellaire, et de l’autre par le mamelon réceptaculaire, qui 
devient le placenta. Le sac se gonfle à sa partie inférieure pour constituer 
l'ovaire, s’effile ensuite en un style plus ou moins développé, et s’évase au 
sommet en une sorte de coupe stigmatique. Dans ce sac mi-partie axile et 
mi-partie appendiculaire, les ovules naissent sur la partie axile, qui reste 
toujours bombée à l’intérieur du sac, et leur apparition a lieu de haut en 
bas, c’est-à-dire que les plus élevés sont les plus âgés. Ils sont anatropes, et 
leur développement anatropique à lieu de haut en bas et de dedans en 
dehors; par suite, leur raphé est intérieur. Dans le gynécée des Epime- 
dium , la distinction de la partie axile et de la partie appendiculaire est 
encore plus facile, parce que le placenta produit des ovules dans toute la 
_ hauteur de l'ovaire, tandis que dans les Berberis, ce n’est guère que dans 
sa partie inférieure. En outre, dans les ÆEpimedium V'ombilic se gonfle et 
forme comme une arille charnue. 

MÉNISPERMÉES. — L'étude organogénique des Berbéridées bien com- 
prise, il suffit de quelques mots pour expliquer celle des Ménispermées. 

» Inflorescence. L'inflorescence des Menispermum est une cyme bipare. 
A l’aisselle de chaque bractée naît un axe floral qui, avant de se terminer 
par une fleur, donne naissance, à droite et à gauche, à deux bractées secon- 
daires, qui deviennent à leur tour des bractées mères, produisant à leur 
aisselle chacune un axe floral se comportant comme l'axe floral sur lequel 
elles sont nées. 

» Périanthe. Après ces deux bractées fertiles, l’axe floral porte immédia- 
tement les sépales et les pétales. Il y a, comme dans les Berberis, deux 
verticilles de trois sépales et deux verticilles de trois pétales ; le verticille 
externe des sépales, qui apparait le premier, a deux sépales du côté de la 
bractée mère et un du côté opposé. Les trois sépales du verticille intérieur 
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alternent avec les trois sépales du verticille extérieur ; c'est-à-dire qu'il y 
en à un du côté de la bractée mère et deux du côté opposé. La même ob- 
servation s'applique aux pétales. À 

» Androcée. Ordinairement il n’y a dans les Menispermum, surtout dans 
les fleurs femelles, que deux verticilles d’étamines de trois chacun. Il arrive 
cependant assez souvent, dans les fleurs mâles principalement, qu'on 
‘observe trois et quatre verticilles d’étamines; mais, quel que soit le nom- 
bre de ces verticilles, chacun d’eux alterne toujours avec celui qui le 
précède. 

» Gynécée. Le gynécée des Ménispermées diffère essentiellement de 
celui des Berbéridées ; à l’origine, ilse montre sous la forme de trois bourre- 
lets naissant sur le penchant du mamelon central. Chaque bourrelet grandit 
et offre l’aspect d’une petite feuille dont les bords, assez écartés dans le 
principe, se rapprochent de plus en plus, se soudent et forment un sac 
gonflé en ovaire à sa base, effilé en style à sa partie moyenne, et élargi en 
pavillon stygmatique à son sommet. Comme il y avait trois bourrelets, il y 
a trois sacs, et si l’on fend un de ces sacs sur le dos, on remarque du côté 
opposé la ligne de soudure des deux bords de la feuille carpellaire. Ces bords 
sont tuméfiés dans toute la longueur du sac, et chacun d'eux donne nais- 
sance, à mi-hauteur, à un ovule. Il en résulte dans chaque carpelle deux 
ovules, collatéraux d’abord, mais qui, par les développements ultérieurs, 
deviennent l’un ascendant et l’autre descendant. Du reste, tous les deux 
sont anatropes. Dans les Cissampelos, un des deux ovules avorte, et l’on en 
retrouve à peine la trace dans l'ovaire au moment de la floraison. 

» Dans mon dernier Mémoire sur les Malvacées et les Tiliacées, J'ai 
démontré que les calices gamosépales, comme les corolles monopétales, 
n'étaient point composés de parties qui, libres d’abord, se seraient soudées 
ensuite, mais que ces diverses parties naissaient libres dans toute la portion 
où elles seront toujours libres, et soudées dans toute la portion où elles sont 
soudées. Ici, au contraire, en parlant des carpelles, les bords de chaque 
feuille carpellaire sont d’abord libres et ne se soudent qu’ensuite. Ne peut- 
on pas et ne doit-on pas indiquer par des expressions différentes ces deux 
sortes d’adhérence, l’une originelle et l’autre consécutive ? Ne serait-il pas 
plus logique d'employer le mot conné (connatus ) pour la première, et de ré- 
server le mot soudé (coalitus) pour la seconde ? » 


M. Poupra soumet au jugement de l’Académie un travail ayant pour 
titre : Traité de la perspective relief, avec les applications à la construc- 
tion des bas-reliefs, aux décorations thédtrales et à l'architecture. 
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Le but que s’est proposé principalement l’auteur est d'exposer les prin- 
cipes géométriques qui doivent servir de guide dans la construction des bas- 
reliefs. 

« Si l’on examine, dit-il, les nombreux travaux de ce genre, On s'aperçoit 
bien vite que, généralement, ils ont été exécutés par sentiment ; plusieurs 
se rapprochent plus ou moins des règles, mais beaucoup s’en écartent d’une 
maniere sensible. M. le général Poncelet, dans son Traité des propriétés pro- 
jectives, et M. Chasles, dans son Aperçu historique, appellent l'attention 
des géomètres sur ce sujet intéressant qui n’a pas encore été traité. C’est 
donc pour remplir cette lacune qu'a été composé le présent ouvrage. Son 
but, tout géométrique, n’est pas de gêner l'artiste dans limitation de Ja 
nature, mais seulement de le régler, et surtout de lui fournir des moyens 
prompts et faciles de déterminer la position des points, les grandeurs et la 
direction des droites qui doivent entrer dans la représentation d’un sujet. 

» Les décorations théâtrales sont des figures du même genre que les bas- 
reliefs, et doivent, par conséquent, s'appuyer sur les mêmes règles. 

» Les architectes pourront aussi tirer parti de ces principes : 1° dans cer- 
taines constructions d'intérieur, où il s’agit de donner une grandeur appa- 
rente, supérieure à celle que l'édifice peut offrir naturellement; 2° dans la 
décoration des places et des édifices publics. » 


(Commissaires, MM. Poncelet, Chasles. ) 


ANALYSE CHIMIQUE. — Reclamation de M. Massiar sur les moyens 
d'analyser l’air atmosphérique (1). À 


(Renvoyée à la Commission qui a rendu compte du Mémoire de M. Barral, 
Commission composée de MM. Arago, Dumas, Boussingault, de Gasparin 
et Regnault. ) 

« Paris, 21 juin 1859. 
» Monsieur le Président, 
» J'ai l'honneur de m'adresser à vous pour faire parvenir à la connais- 
sance de l’Académie la réclamation suivante : 


(1) Je fais imprimer textuellement cette Lettre, suivant le désir de son Fo EU 
j'accomplis en même temps un devoir, en prévenant le lecteur que M. Regnault n’assistait 
pas à la séance dans laquelle la réclamation de M. Maissiat a été communiquée à l’Académie ; 
conséquemment, ce sera dans un des numéros ee du Compte rendu que pourra être 
insérée, s’il y a lieu, la réponse de l'if/ustre Académicien. À: 
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» Dans un des derniers Comptes rendus des séances de l’Académie 
(n° 22, 31 mai), se trouve un Rapport de M. Arago, fait au nom d’une 
Commission chargée d'examiner un travail météorologique de M. Barral. 
Il y est rappelé, historiquement, les noms des auteurs successifs du progrès 
de la science dans l’analyse de l'air atmosphérique, généralement des 
mélanges gazeux. TES j 

» On sait qu'il existe aujourd’hui trois méthodes d'analyse d’un mélange 
gazeux : , Te, 

» Dans l’une, le rapport des éléments du mélange est déterminé par le 
rapport des volumes, toutes les autres conditions étant égales. On reproche 
à cette méthode, principalement, qu’un rapport de volumes est très-difficile 
à préciser. É 

» Dans uneseconde méthode, on compare les éléments du mélange gazeux 
par leurs poids respectifs. Celle-ci a été portée à un haut degré de précision 
par MM. Dumas et Boussingault, grâce à l’exactitude de leur procédé; 
mais elle a l'inconvénient d’exiger, en matière à analyser, une masse notable 
de chaque élément du mélange gazeux, et d'exiger encore, en moyens 
d'analyse, plusieurs grands instruments de laboratoire rares et précieux. 

» Enfin, une troisième méthode, la plus récente, consiste à comparer les 
éléments d’un mélange gazeux par leurs forces élastiques respectives, toutes 
les autres conditions étant égales. Cette dernière méthode comporte la 
même exactitude que la précédente, mais n’exige point, comme elle, une 
masse gazeuse notable, et se réduit à un seul instrument. Tels sont ses 
avantages Spéciaux. 

» C’est la méthode suivie dans le procédé d'analyse de MM. Regnault et 
Reiset; c’est à elle que ce procédé doit sa précision. C’est pour cette 
méthode, et méme pour les principaux éléments du procédé employé, que je 
viens réclamer la priorité devant la Commission et devant l’Académie, dont 
le jugement fait loi dans le monde savant. 


» Voici les faits sur lesquels cette réclamation me semble réellement 
fondée : 

» En 1845, j'eus l'honneur de présenter à l’Académie (à la séance du 
9 octobre) un Recueil d’études de physique animale, précipitamment 
imprimé sous la pression d’un concours à la Faculté de Médecine. A cette 
même époque, J'eus l’honneur de présenter personnellement ce même 
Recueil à M. Regnault lui-même, au Collége de France, où j'étais alors 
préparateur du Cours d'Histoire naturelle. | 


» On lit, dans ce Recueil ci-joint, à la première page, eh regard du titre, : 
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une indication des matières, dont l’art. 9 est ainsi concu : Vote sur l'analyse 
des gaz. 

"Cette Note ( page 273) est précisément un exposé de la methode d’ana- 
lyse en question, de ses avantages sur celles antérieurement usitées, et des 
voies et moyens sommaires ou du procédé à suivre pour en réaliser l’appli- 
cation (ce que je ne pouvais faire moi-même, faute de temps, et, pourquoi 
ne pas le dire, faute de moyens). 


» Les lignes citées éclaireront facilement la religion de l'Académie sur 
cette réclamation. 

» Je prie la Commission de vouloir bien mettre cette Note, présentée 
en 1845, en regard de l'appareil de M. Regnault, présenté en 1847; et je 
prie l’Académie de juger si la méthode n’est pas identique, et si le procédé 
mis à exécution ne reproduit pas les principaux éléments de celui sommai- 
rement proposé dans la Note; 

» Ou simplement, au moins, de vouloir bien faire insérer, dans le Compte 
rendu de sa séance, la présente réclamation, telle quelle. » 


M. Vazar, à l’occasion d’une communication faite dans la séance du 
23 février 1852, par M. Nivet, sur le gottre aigu estival épidémique, 
réclame, en faveur de M. le D' Guyton, la priorité d'observation des affec- 
tions de cette nature. 

Dans un Mémoire lu, le 17 février, à l’assemblée du Conseil d'hygiene 
et de salubrité d’Autun, M. Guyton, à l’occasion d’une circulaire de M. le 
Ministre de l’Agriculture et du Commerce, concernant le goître endémique, 
avait été amené à signaler plusieurs épidémies successives de goitre aigu, 
qu'il avait observées dans sa longue carrière médicale. 

(Commissaires nommés pour le Mémoire de M. Nivet: MM. Magendie, 
Serres, Andral.) 


CORRESPONDANCE. 


HISTOIRE SCIENTIFIQUE. — Éxtrait d'une Lettre du P. Srceur, directeur 
de l’observatoire romain, à M. Arago. 


« Rome, 17 juin 1822. 


» Monsieur, 
» C’est avec un véritable regret que j'appris par quelques journaux, que 
la communication faite par moi à l'Académie, sur la distribution de la cha- 
C. R., 1852, 197 Semestre. (T. XXXIV, N°95.) 127 
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leur à la surface solaire, avait été considérée, par quelques personnes, 
comme une espèce d’invasion sur vos droits scientifiques incontestés. 
Comme personne mieux que moi n’est disposé à reconnaître combien notre 
observatoire doit à vos attentions, je crois de mon devoir de vous déclarer 
quelle est la vérité. J'aurais fait cela plus tôt, même avant ma seconde 
Lettre à M. Faye, si je n’avais attendu le récit officiel des Comptes rendus, 
hour voir vos sentiments exposés sans commentaires par vous-même. Apres 
“un délai pendant lequel j'ai été à ce sujet dans une agitation extrême, J'ai 
reçu enfin le numéro du Compte rendu où se trouvent vos observations. 
En les lisant, j'ai été bien heureux de voir que vous êtes loin de regarder 
la chose sous un si triste aspect et que vous vous êtes contenté d'exposer 
les faits dans toute leur vérité. Je ne savais rien des préparatifs qui avaient 
été faits à l'Observatoire de Paris pour réaliser vos savantes prévisions. Si 
je les eusse connus, je n’aurais pas manqué de vous demander la permis- 
sion de publier mes travaux, ou du moins c’est à vous que j'aurais adressé 
ma Lettre. En parcourant autrefois les Comptes rendus, j'avais vu que vous 
vous étiez occupé de la photométrie solaire, et j'abandonnai ce côté de la 
question, désespérant de pouvoir faire sur cela mieux que vous; mais Je 
n’en faisais pas moins allusion à vos expériences dans la phrase générale 
placée au début de ma Lettre. J’eus tort sans doute de ne pas faire une 
mention toute spéciale de vos travaux; mais vous me pardonnerez cet 
oubli, à cause de la rédaction précipitée d’une Eettre dans laquelle j'ai 
négligé plusieurs autres détails intéressants. _. 
» J'avoue que mes idées à ce sujet sont bien postérieures aux vôtres. .… 
» Pour ce qui regarde la necessité, dont vous parlez dans votre article, 


de répéter les observations, je conviens avec vous que cette nécessité 
existe PR 0 


M. Araco entretient l’Académie d'expériences qui ont été faites récem- 
ment à Rouen à l'occasion d’un nouveau puits foré dans lequel la sonde à 
pénétré Jusqu'à 321 mètres. Les observations de température de l’eau à 
l'ouverture ont donné, pour l'accroissement de la chaleur des couches 
terrestres avec la profondeur, des résultats qui s'accordent sensiblement 
avec ceux qu'on avait déduits des observations faites au puits de Grenelle. 
Cependant, comme la sonde à traversé successivement plusieurs nappes 
d'eau, il sera nécessaire, afin d'arriver à des résultats précis, d'observer 
directement la température du fond du puits. Cette opération, dont «x 


bien voulu se charger M. Walferdin, sera l’objet d’une prochaine commu- 
nication. 


su 
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PHYSIQUE. — Note sur la qualité des rayons de chaleur émis par des 


corps différents, à même température; par MM. F,. pe LA Provosraye 
et P. Desanxs. 


« Depuis les recherches de Mariotte, de Laroche et de M. Melloni, il est 
acquis à la science que des sources de chaleur, à diverses températures, 
émettent des rayons de qualités différentes, caractérisés par la propriété de 
passer inégalement à travers les corps diathermanes. D'après des expé- 
riences que nous venons de faire, nous croyons pouvoir ajouter que, méme 
à des températures parfaitement identiques, les corps divers émettent des 
chaleurs tres-hétérogènes. En effet, si deux corps quelconques envoyaient, 
à même température, des chaleurs de même espèce, ces chaleurs passe- 
raient en même proportion à travers une même lame de verre ou de mica, et 
le rapport des quantités transmises serait le même que celui des quantités 
incidentes ; or, l'expérience prouve qu’il n’en est pas toujours ainsi. 

» Après avoir revêtu de cinabre et de noir de fumée les deux moitiés de 
la face antérieure d’un grand vase en cuivre, nous l'avons rempli d'huile 
et chauffé à 173 degrés. À cette température, le rapport des rayonnements 
directs était égal à 0,83, celui des rayonnements transmis à travers une 
lame de verre très-mince n'était plus que de 0,67. Les rayons émis par le 
cinabre sont donc absorbés en plus grande proportion. 

» Nous avons fait beaucoup d’autres essais ; nous nous réservons de les 
publier lorsque nous aurons complété notre travail par des expériences 
faites à des températures plus hautes. » 


M. Pomer adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, un ouvrage 
manuscrit de son père, intitulé : Concordance de la nomenclature des 
botanistes anciens avec celle de Linné. 

Ce travail, fruit de longues recherches, avait été autrefois présenté à 
l'Académie, et fut l’objet d’un Rapport favorable fait par M. de Mirbel. 


M. Dupourr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
1 : è , AARUNVE 
nombre des candidats, pour la place actuellement vacante d’Académicien 
libre. 


M. Dee ännonce avoir inventé un appareil destiné à faciliter les 
recherches faites dans le but de découvrir le sort du capitaine Frankhn. 
il offre de faire connaître son invention à l’Académie au moyen d'une 
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communication verbale ques ferait à la Commission qui lui serait désignée, 
mais il déclare d'avance n’en vouloir pas faire l’objet d’un Mémoire écrit. 

Cette proposition, contraire aux règlements de l Académie, ne peut 
être prise en considération. 


M. Mazanr, qui avait précédemment annoncé la découverte d’un grand 
nombre de corps simples dans les eaux de Neyrac (Ardèche), joint à sa 
liste deux nouveaux noms, ceux du titane et de la zircone. 


M. Laurewr, attaché à l’École navale de Brest, adresse un paquet cacheté. 
L’académie en accepte le dépôt. | 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. : 


La Section de Zoologie présente, par l'organe de son doyen, M. Duuériz, 
une liste de candidats pour la place de Correspondant vacante par suite 
de la nomination de M. Tiedeman à la place d’Associé étranger. 

La Section commence par avertir qu’il lui a paru convenable de ne 
présenter dans cette circonstance que des zoologistes; la liste porte les noms 
suivants : 

Au premier rang : 


M'A Lemmnnck SEE APE de 
Au second rang, ex æquo, et par ordre alphabétique : 
MAL Dana. 7 RE REC OE 
Dekay. a New-York, 
ÉSCÉTICHES A CRE à Copenhague, 
Holbrook. . à Charleston, 
Nilsson. à Lund, 
Nordmann. à Odessa, 
Saars. à Berghen, 
Van Beneden. à Louvain, 
Waterhouse. . . à Londres. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine,séance. 
La séance est levée à 5 heures. A. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


, , . , : TE - 
L Académie a reçu, dans la séance du 14 juin 1859, les ouvrages dont 
voici les titres : 


L'organisation du règne animal; par M. ÉMILE BLANCHARD; 0€ livraison : 
Arachnides, 1"° livraison ; in-/°. 

De l'existence de courants interstitiels dans le sol arable, et de l'influence 
qu'ils exercent sur l'agriculture ; par M. À. BAUDRIMONT, professeur de chimie 
à la Faculté des Sciences de Bordeaux. Bordeaux, 1852; broch. in-8°. 

Mémoire adressé à S. E. le comte de Kissleff, Ministre des domaines de 
S. M. l'Empereur de Russie, sur l'utilité d'introduire le Psoralea esculenta 
(Picquotiane) dans les steppes de la Russie méridionale; par M. Lamare- 
PICQUOT. Paris, 1852; 1 feuille in-4°. 

Réflexions sur une espèce de culture de Psoralea esculenta ( Picquotiane); par 
le même. Paris, 1852; + feuille in-4°. 

Sujets de prix proposés par l’Académie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, pour les années 1853, 1854 et 1855; À de feuille in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XVI; n° 5; in-8°. 

Annales forestières ; 10° année; 10 Juin 1852; in-8°. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoITEL et LoNDer, 
de l’Institut agronomique de Versailles; tome IT; n° r1; 10 juin 1852; 
in-8°,. 

Bibliothèque universelle de Genève; mai 1852; in-8°. , 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l’Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé MoiGo; n° 7; 12 juin 1852; in-8°. 

Cenni geologici.. Essai géologique sur l'Istrie; par MM. EMILE CORNALIA 
et Louis Cx10ZZA; broch. in-4°. (Présenté, au nom des auteurs, par 
M. DE QUATREFAGES.) 

Sopra. Sur les différentes formules exprimant les rayons des deux courbures 
d'une ligne tracées sur la surface d'une sphère; par M. BARNABÉ TORTOLINI. 
Rome, 1852; broch. in-/4°. 

Cenno storico... Essai historique sur les études propres, relatives à la force 
répulsive de la matière ordinaire ; par M. Brzz10. Venise, 1851; broch. in-6°. 

Intangibilita. . Inattaquabilité de la dynamique chimique ; par le même. 
Venise, 1851; broch. in-8°. 
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Boletin... Bulletin de l'Institut médical de Valence; avril 1852 ; in-8°. 


Sec . Projets de constructions sur la Tamise; par M. MaRrSHAIT 
HALL; deux brochures in-8°. Londres, 1851 et 1852. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances del’ Académie * 
royale des Sciences de Prusse ; avril 1852; in-8°. 

Krystallisation. .. Cristallisation et amorphie; par M. FN NN 
broch. in-8°. 


Gazette médicale de Paris; n° 24. 
Gazette des Hôpitaux; n° 67 à 69. 
La Lumière; 2° année; n° 25. 
Moniteur agricole ; 5° année; n° 23. 
La Presse littéraire, Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 7; 
13 juin 1952. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 21 juin 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 

er semestre 1852; n° 24; in-4°. 

Institut national de France. Acalémie des Beaux-Arts. Discours prononcés 
aux funérailles de M. PRADIER, le mercredi 9 juin 1852; une feuille in-4°. 

Usage du cercle méridien portatif pour la détermination des positions géogra- 
phiques; par M. E. LAUGIER. Paris, 1852; in-4°. 

Voyage autour du monde exécuté, pendant les années 1836 et 1837, sur la 
corvette la Bonite, commandée par M. VAILLANT, capitaine de vaisseau, pu- 
blié par ordre du Gouvernement sous les auspices du département de la Marine. 
Histoire naturelle. Botanique; par M. CHARLES GAUDICHAUD; 16° livaison ; 
atlas in-fol. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Ar4GO, CHEVREUL, DuMas, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; 3° série; tome XXXV; juin 1852; 
in-8°. 

Sur les moyens de faire donner aux plantes leurs feuilles, leurs fleurs et leurs 
fruits à des époques déterminées d'avance; par M. QuÉTELET; broch. in-8°. 

(Extrait des Bulletins de l’Académie royale de Belgique ; tome XIX; n° 4.) 

Études de physique animale; par M. JACGQUES MAissiAT. Paris, 1843; 
an-/°. 

Etudes expérimentales sur l'alimentation du bétail; par M. ÉMILE BAUDE- 
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MENT; broch. in-4°. {Présentée, au nom de l'auteur, par M. Miiné 
EDWARDS. ) 


Du décret du 10 avril dans ses rapports avec l'éducation du médecin ; par 
M. Bonner. Lyon, 1852; broch. in-8°. 

Question de la ‘céruse et du blanc de zine, envisayée sous les rapports de 
l'hygiène et des intérêts publics; par M. CouLiEr. Paris, 18523 broch. in-8. 
(Adressé pour le concours au prix des Arts insalubres. ) 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n° 173 15 juin 1852; in-8°. 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE Monrorr, 
el rédigée par M. l'abbé MoiGno; n° 8; 20 juin 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixo, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. Para; 
3° série; tome IV, 20 juin 1852; n° 123 in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome V; 
n° 18; 20 Juin 1852; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MARTIN-LAUZER; n° 12; 15 juin 1852; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; juin 
1852; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; fondé par M. le professeur FUSTER, et rédigé par MM. les 
D'S LOUIS SAUREL et BARBASTE; n° 113 15 Juin 1852; in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABE 
TORTOLINI; mai 1852; in-8°. 

Synopsis... Synopsis des accidents (seizures) cérébraux et spinaux d'origine 
inorganique et à forme de paroxysmes ; par M. MaRSHALL-HALL. Londres, 1855; 
broch. in-/4°. 

The search... Recherches du capitaine Francklin. Projet suggéré au 
public britannique; par M. A. PETERMANN. Londres, 1852; broch. in-8°. 

Annals... Annales du lycée d'Histoire naturelle äe New-York; vol. IV; 
n® ro à 12, et vol. V; n% 1 à 6. New-York, 1848-1852; in-8°. 

The astronomical..… Journal astronomique de Cambridge; n° 59 et 4o; 
vol. Il; n° 15 et 16. 

Abhandlungen... Mémoires de l'Académie royale de Bavière, classe des 
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Sciences mathématiques et physiques ; VI° volume; 2° partie. Munich, 1851; 
in-/°. 
Beobachtungen. . . Observations de | observatoire météorologique de 
Hohenpeissenberg de 1792 à 1850; 1°° volume supplémentaire des Annales 
de l'observatoire de Munich. Munich, 1851; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 810 à 812. 

Gazette médicale de Paris ; n° 25. 

Gazette des Hôpitaux ; n°® 7o' à 72. 

L Abeille médicale; n° 12. 

Moniteur agricole; 5° année; n° 2r. 

La Lumière; n°26. 

La Presse littéraire, Écho de la Littérature, des Sciences ei des Arts; n° 8 ; 


20 Juin 1852. 


ERRAT 4. 


(Séance du 14 juin 1852.) 
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